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DERNIÈRES  RÉFLEXIONS 

De  P.  C.  L.  BAUDIN, 

i 

Député  par  le  Département  des  Ardennes , 

Sur  les  questions  relatives  au  sort  du 


ci-devant  Roi  : 


D ü fàhg  ! encore  du  fang  / toujours  du  fang  ! telles 
étoient  les  exclamations  d*un  orateur  patriote  de  1 affemblée 
légiflative,  pour  arrêter  la  vengeance  des  lois,  provoquée 
par  des  excès  qui  furent  regardés  comme  révolutionnaires. 
Loin  de  moi  la  penfée  d en  réveiUer  le  funefte  fouvenir^j 
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ic  pùiffé  !e  décret  qm  prôfïoîiça  lamiïiftîiê  te  à^ôtr  plÿfiigéS 
dans  un  éternel  oubli  (i  ) ! 

Vous  coFÆoilSez  alors  les  droits  de  la  fenfibiîité  , vous 
qui  la  traitez  aujourd’hui  de  foibîefTe.  Quai-je  dit  la 
fenfibiiité  ? c’étoit  la  morale  publique  que  vous  vouliez 
atFermiï,  mêrÀe  eii  épargnant  des  coupables.  Le  fang  à 
répandre  par  le  glaive  de  la  juftice  n’étoit , à vos  yeux  , 
qu’un  furcroîi  d’horreur  après  tant  de  fang  répandu  par 
àèè  cïkfiirielles.  Cette  aiieufè  image  vous  déter^^ 

minoit  à l’indulgence  -,  vous  craigniez  de  repaître  les  yeux 
des  Français  du  fpedâcîe  dégoûtant  dès  lupplices , &c  de 
familiarifer  une  nation  célèbre  par  fes  mœurs  douces  avec 
i’efïulion  du  fang. 

Hélas  1 il  a fallu  le  faire  couler  encore  , en  votant  une 
guerre  inévitable  pour  le  maintien  de  la  liberté , fe 
réfoudre  à facriher  des  hommes  à l’afFranchifTement  des 
dations  qui  voudront  brifer  leurs  fers. 

La  guerre  fut  d’abord  défaftreufè  ; l’extrémité  du  péril 
juftifioit  le  recours  au  feiil  moyen  qui  pût  nous  fauver  ; 
îc  foyer  des  trahifons  qM  îîous  perdoient  fut  attaqué  , 
Louis  fut  vaincu,  Sc  la  vicloire  fut  encore  fangîante.  Ce 
n étoit  qu’au  prix  du  fang  qu’on  pouvoit  acheter  la  def- 
truétion  de  la  tyrannie. 

Sil  ami  de  l’humanité  déplore  les.  malheurs  înféparables 
des  combats  livrés  près  de  Châîons  & aux  Tuileries,  le 
patriote  trouve  du  moins  dans  la  juifice  de  la  caufe  que 
nos  armes  y défendoient dans  !e  fiiccès  qu’elles  obtinrent , 
la  confoîatîon  de  la  douleur  qu’il  éprouve  à la  vue  de  tant 
de  viétimes  Immolées, 

(l)  Peiîaânt  .jVcrîs  , èn  ra’>ssn^e  què  U 
JtoürdaQ  avoir  péri  à la  jt>uraée  éa  x»  août. 
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Mais  quels  motifs  peuvent  tempérer  Ton  indignation 
loifqu’il  câ-  pourfiiivi  du  cruel  louvenir  de  tant  d aiTalll»- 
nats  commis  depuis  encore  dans  une  feule  femaine  ; lorf- 
qu’il  fut  témoin  de  la  patience  qui  les  fouffit,  de  rin^ 
punité  qui  les  fui  vit , & de  rinutilité  de  tous  les  effor^^ 
qui  tendroient  à pourfuivre  leurs  auteurs  l 

J’entends  fouvent  répéter  qu’il  ne  faut  plus  revenir 
fur  cette  affaire  : d’où  naît  donc  ^ dans  ceux  qui  tiennenc 
ce  langage , la  verfatilité  de  principes  qui  les  rend  fi 
difpofés  au  pardon  5 quand  ils  fe  montent,  d’ailleurs, 
fi  révères  1 Moi  qu'auCune  aniinofité  particulière  n’entraînç 
à la  vengeance  , & qu’aucun  intérêt  ne  rend  indulgent 
au  préjudice  de  mes  devoirs;  moi  qui  toujours  abhorrf 
le  fang  ^ je  ne  demande  point  celui  des  meurtriers  di| 
2 feptembre  ; la  main  qui  les  arma  m’efl  inconnue  j ^ 
je  n’attaque  nommément  perfonne^  Qu’on  ne  çroie  pas 
cependant  que  je  veuille  ici  faire  une  lâche  compenfation, 
un  trafic  honteux  de  ia  çlémeiice*  Fidèle  à meit  principes , 
je  ne  provoque  la  mort  d aucun  coupable , ni  par  con- 
iéquent  celle  des  barbares  qui  commandèrent  le  mcurtr®| 
quoique  je  falFe  dej  vœux  pour  qu’iîs  fbient  réprimés 
éc  qu  on  rende  leur  rage  impiiiffante  à produire  de  nou- 
Yelles  horreurs  ; qu’ils  vivent  à cc  prix.  Eh  ! qiii  pourroii 
donc  m’impofer  filence  fur  l’exécration  que  j’ai  voués  aux 
forfaits  commis  dans  ces  jours  abominables?  $c  n’efi-çe 
pas  peut-être  en  avoir  dit  trop  peu  que  de  me  borner  à celte 
déclaration! 

Peuple  généreux,  qu’on  égare  ^ qu'on  calomnie, 
vous  dois  cette  juftice\  qu’il  fallut , pour  vous  faire  de- 
meurer fpeclateui*  tranquiHe  dç  tant  d’abominationg^ 
vous  perfüader  non- feulement  qu^elles  étoîent  commandées 
par  îa  néceffté  de  vous  préfer  ver  vous-même,  mais  qifsife^i 
n’étoient  qu’une  rieueur  jufie  3c  légale , pour  laquelte 
avoit  feukment  abrégé  les  formes  trop  de"  la  prô- 
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L’obligation  où  Ton  fe  trouva  de  vous  précipiter 
dans  cette  double  erreur  eft  un  témoignage  glorieux  de 
la  pureté  de  vos  principes.  Repouifez  avec  horreur 
ceux  qui  voudront  vous  faire  trou\er  votre  falut  dans 
le  crime  , & comptez  au  rang  des  crimes  les  plus  odieux 
ces  monftrueufes  exécutions.  Mais  les  coupables  agitateurs 
qui  parvinrent  à vous  tromper  auroient-ils  remporté  fur 
vous  le  honteux  avantage  d’allumer  en  vous  la  foif  du 
fang  ! Le  peuple  romain,  amolli  corrompu , deman- 
doit,  avant  tout , du  pain  & les  jeux  du  cirque-,  le  peuple 
français,  dans  les  premiers  jours  de  la  République  naiR 
fante,  exprimeroit-il  Tes  vœux  les  plus  chers  en  demandant 
du  pain  & des  échafauds  l D’où  nailîènt  donc  ces  clameurs 
féroces , ces  applaudilTemens  barbares , ces  hurlemens 
ianguinaires  dont  j’ai  entendu  retentir  le  fandiuaire  des 
loix  quand  on  a propofé  de  faire  tomber  la  tête  de 
Louis?  Seroit-cc  là  cette  opinion  publique  , cette 
volonté  générale,  ce  vœu  du  fouverain,  que  le  légiflateuj 
doit  étudier , recueillir  & refpecler  pour  en  devenir  l’or- 
gane? feroit'Ce  à ces  traiis  que  je  reconnoitrois  les  habitans 
d’une  ville  il  renommée  par  leur  caractère  bon  èc  com- 
patilTant  ? feroit-ce  enfin  au  fein  de  ces  fureurs  & de  tout 
ce  qu’elles  rappellent  ou  préfagent  , que  fe  trouveroient 
la  sûreté  &;  la  liberté  des  repréfentans , dont  le  fuffrage 
eft  deftiné  à un  genre  de  publicité  il  nouveau  dans  une 
caufe  capitale? 

A Dieu  ne  plaife  qu’on  me  fcupço  nie  d’accufer  ici 
les  citoyens  de  Paris  , dont  je  connois  & dont  j’honore 
ie  courage , fe  patriotifme  & les  feivices.  J’étudie  refprit 
public  de  cette  ville  immenfe  , &:  je  ILiis  le  in  de  l’apper- 
cevoir  dans  quelques  difeours  que  j’entends , ou  dans 
quelques  écrits  qui  circulent , amant  que  je  fuis  loin  de 
concentrer  fon  innombrable  population  dans  cette  poienée 
d’hommes  dont  iss  agitateurs  diipofent,  cC  qui  croient 
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que  leurs  cris  féditîeux  font  la  voix  du  peuple.  En  fortant 
de  la  féance  dans  laquelle  avoit  opiné  Pétion,  dont  j*ai 
vu  Paris  idolâtre  il  y a quelques  mois , j’ententis  dans 
robfcurité  des  citoyennes  qui  difoient  : Pétion  a bien 
commencé  fon  opinion , mau  il  Va  mol  finie.  P étion  pro- 
pofer  r appel  au  peuple  ! comme  il  o.  trompé  le  peuple  ! 
C’efl:  donc  tromper  le  peuple  de  Paris,  que  de  recon- 
moître  la  fouveraineté  du  peuple  de  la  République 
entière  , (ans  diftinétion  de  Paris  & des  départemens  ? 
c’eft  tromper  le  peuple  que  de  ne  pas  offrir  affez 
promptement  à Tes  yeux  le  fpeétacle  qu*on  lui  fait 
defîrer , & d’apporter  à Ton  impatience  le  retard  qui 
naîtroit  du  renvoi  ou  de  Pappel  aux  affemblées  pri- 
maires I 

Le  recenfement  des  fuffrages  donne  moins  de  quinze 
mille  votans  pour  les  élections  -,  & , d’après  les  calculs  les 
plus  modérés , ce  nombre  ne  forme  pas  la  dixième  partie 
de  ceux  qui  pourroient , ou  plutôt  que  deoroient  aiîifter 
aux  affemblées  , & néanmoins  il  ed  notoire  quelles 
font  encore  bien  moins  fréquentées,  quand  il  ne  s’agit 
pas  d’éleélions.  J’entends  dire  que  les  feétions  font  très- 
peu  nombreufes  dans  ces  féances  qu’on  s’obftine  a 
tendre  permanentes  , tandis  que  les  affemblées  pri- 
maires ne  le  font  nulle  part,  dans  Ces  féances  où  l’on 
a pris  quelques  àrrêtés  attentatoires  à fautorité  de  la 
nation. 

On  nous  a dit  que  Xœil  du  peuple  aooit  hefoin  d’être 
ouvert!  Ah  l j’y  fouferis  j je  defire  qu’il  veille  fur  moi. 
Jamais  je  ne  redoutai  fes  regards  ; que  fon  ceil , foit 
ouvert , que  fa  voix  foit  libre  , que  fon  bras  foit  armé  -, 
.mais  que  fa  main  ne  ffit  point  égarée  par  ceux  qui  veulent 
l’enfanglanter.  Qu’on  ne  cherche  pas  non  plus  à nous  donner 
grofïièrement  le  change  en  réduifant  le  peuple  à cete  évi- 

A 4 


s 

dente  minorité  d’une  feule  ville  de  la  République , pour 
di^er  a la  Convention  , & par  elle  à la  France  entière  , des 
ordres  abfolus  l Quoi  ! ce  feroit  devant  cette  minoriié  quil 
faudroit  fléchir,  îorfqu’elle  meme  eftdivifée,  dêfavouée, 
démentie  par  quelques-unes  des  ferions  qui  profeifent  le 
refpeét  pour  les  lois  , qui  veulent  la  liberté  des  îegiG* 
îateurs  ! 

La  liberté  des  légiflateurs  \ Exifle-t-elle  quand  la  hàcne 
du  2 feptembre  peut  encore  fe  lever  fur  eux  , Bc  quand 
chacun  d^eux  peut  craindre  pour  fa  tête  , s il  ne  prononce 
que  celle  de  Louis  doit  être  abattue?  A-t-on  droit  d exiger 
du  commun  des  hommes , je  dis  même  des  hommes  înf- 
tmits  & vertueux  ^ ce  courage  qui  affronte  habituellement 
èC  les  poignards  & les  outrages  journaliers  de  la  calomnie? 
La  V9.Ieur  guerrière,  qui  fe  précipite  au  milieu  des  combats 
pour  y chercher  la  viiftgire  pu  une  fin  glorieufe , peut-elle 
entrenen  egmparaifon  avec  ce  dévouement  qu  exige  la  perA 
pe(^ive  des  afTafiinats  ^ le  dégoût  d’être  l’objet  de  la  4é- 
gance  & de  f animadverfion  la  plus  injufle  ? ^ 

Et  Ton  ofe  taxer  de  lâcheté  , de  pufillanimite , ceux  dont 
la  çonfçieoce  ne  s’arrête  pas  à choifir , dans  le  danger  qui 
les  menace  , ropinion  la  plus  propre  à les  en  préferver  l 
Certes  l il  ne  faut  pas  une  grande  fermete  d ame  pour 
fe  ranger  parmi  ceux  qui  votant  la  mort  de  Louis , fopt 
certains  de  fe  mettre  eux^ mêmes  à couvert  de  la  prof* 

Cïiption  1 V V !>• 

Je  n ai  garde  affurément  de  faire  à mes  collègues  1 in*, 
jure  de  foupçonner  qiiVne  foibleffe  coupable  les  détermina 
a la  févérîté  -,  afiez  d’autres  raifons  peuvent  les  y porter: 
ia  liberté  du  peuple  français,  compromife  par  le*  trakifbns 
de  la  cour  , tant  de  confpirations  tramées  par  elle  ^ tant 
de  patriotes  facrifiés  ; la  perfuafion  que  la  royauté  ne  fera 
Vraiment  extirpés  que  par  la  mort  du  dernier  roH  1^  eraint-e 
des  troubles  dont  il  pourr-oit  devenir  receafion  ou  le  pi'é^ 
texte,  'Voilà  , certes  , des  çonfidér^fi.Oî^s  capables  de  pro- 


duite  une  forte  impreffion  fur  des  hommes  edaires  «£ 
iuftes.  Quand  je  refpeae  la  liberté  de  leur  opinion , quand  , 
fans  la  partager , je  l’expofe  fous  des  couleurs  favorables , 
pourquoi  de's  opinions  différentes  n auroient  - elks  pqs 
àuffi  le  droit  d’être  profeflees,  fans  nuire  a la  futete  , 
ni  à l?  réputation  de  ceux  qui  les  défendent  de  bonpe 
foi?  Pourquoi  fut -tout  defeendre  à des  moyens  peu 
délicats  pour  décrier  ceux  dont  on  n’adopte  pas  les 


Trois  députés  ont  été  dénoncés  comme  coupables  de 
relations  au  moins  fufpeéles  avec  la  cour , antérieurerntnt 
à la  révolution  du  i o août  : ils  ont  donné  les  éclaircdtç- 
niens  que  cette  aceufation  rendoit  nécelTaires  *,  mon  deflem 
n’eft  pas  de  la  difeuter  de  nouveau  , de  tels  hommss  n oat 
pas  befoin  de  défenfeurs  auxiliaires.  J’entendois  quelques- 
yns  de  mes  collègues  s'entretenir  de  cette^  affaire-,  le  long 
fiience  des  dénonciateurs , Sc  le  momeni  qu  ils  avoient  cnoill 
pour  le  rompre  5 furent  qualifiées  de  plufieurs  epithetes  aflez 
fortes-,  on  répliqua  que  leur  démarche  ne  méritoit  aucun  de 
ces  titres , qu’elle  étoit  {txAtmçxil  calculée.  Oui , m ecriai-je', 
calculée mot.  Ce  mot  feul  eut  fuffi fans  un  torrent  dln- 
jures  (i).  Il  ne  s’agit  point , ajoutai-je , de  favoir  fi  les  trois 
députés  font  des  confpirateurs,  ni  fi  ceux  qui  les  dénoncent, 
ont  pu  fe  le  perfuader.  L’effentiel  efi:  que  les  colporteurs  du 
Journal  du  foir  crient  à pleine  tête  : Grande  confpiration. 
de  trois  députés  de  la  Girotide,  On  fait , de  refte  , que  la 


(i)  Je  n’ai  nommé  à personne  les  intcrloeuteurs  de  cette 
conversation  , ni  le  lieu  où  elle  s est  tenue  , et  je  ne  répon- 
drai point  aux  questions  qui  pourroient  m’être  fai^s  a ce 
sujet.  Je  présume  qu’ils  rendront  justice  à la  fidélité  avec 
laquelle  je  rappouc  leurs  paroles  ; et^  la  modération  de 
inon  récit  doit  leur  prouver  çopabien  je  auis 
personii^Uiés, 


première  impreffion  fe  fait  rapidement  fur  le  grand  nombre 
qui  n a pas  le  loilîr  d’examiner  , que  la  prévention  s’elfecc 
avec  peine  , & q«iclle  enlève  pour  long-temps  au  moins  , 
a ceux  qu  elle  a flétris  , la  confldération  & la  confiance. 
Cette  théorie  de  Fart  de  perdre  les  hommes  5 n efl:  ni  bril» 
lante  , ni  neuve.  C’efl: , comme  on  le  voit , une  opération 
de  calcul  ; donc  le  refuîtat  ne  me  paroît  pas  très-favorable 
à la  liberté  des  opinions  , non  plus  qu  a la  fureté  des 
perfohnes. 

Xoutefois,  & je  me  plais  à le  dire,  plufieurs  féances 
confécutives  ont  offert  le  fpedacle  majeflueux  d une  repré- 
fentation  vraiment-  nationale.  Des  orateurs  éloquens , 
écoutés  dans  un  calme  profond , ont  fucceflîvement  pro- 
pofe  des  vues  toutes  contraires , qu’ils  ont  appuyées  de  cc 
que  le  raifonnement  a de  plus  folide.  Puiffe  la  Convention 
fe  tenir  à cette  hauteur  qni  lui  appartient , & qui  la  rend 
digne  des  regards  de  la  République  , de  l’Europe  & de  k 
poftérité. 

Si  le  même  ordre  eût  conftamment  régné  dans  k 
dîfcuflion  ; fi  des  decifions  de  la  dernière  conféquence 
avolent  été  précédées  de  quelque  examen  , fi  la  liberté 
avoit  été  auflî  complette  quelle  doit  l’être  , il  eft  pro- 
bable qu  on  eut  évité  quelques  - uns  des  inconvéniens 
attaches  a 1 état  acl:uel  de  k délibération  relative  au 
ci-  devant  Roi. 

Les  orateurs , abfiraélion  faite  des  opinions  qu’ils  fbu- 
îcnoient , fe  font  encore  partagés  fur  le  degré  d’importance 
de  cette  affaire , que  les  uns  prérentoient  comme  très-grave , 
les  autres  comme  ne  1 étant  point.  Ils  me  paroÜleni  tous  éga- 
lement fondes,  parce  qu’ils  Font  envifagée  fous  des  points- 
de-viie  diflérens.  Sans  doute  , aux  yeux  de  la  philofophie  , 
la  qualité  de  roi  ne  difiingue  point  celui  qui  en  fut  revêtu 
. du  refte  des  hommes  j mais , quand  la  décifion  qui  le  con- 


y 


cerne  , fe  lie  , pat  des  rapports  multipliés a la  tranquil- 
lité préfeme  & future  d’une  grande  nation  , fes  reprelen- 
tans  ne  fauroient  trop  fe  pénétrer  de  la  grandeur  d une  telle 

caufe.  ^ P A 

EMe  eût  été  réduite  à fes  véritables  termes , ü Ion  eut 

fu  d’abord  écarter  toute  idée  de  jugement.  Des  quon 
transforme  la  Convenrion_eii  tribunal  criminel , tout  es 
que  les  formes  judi-ciaires  ont  de  difficultueux  5 tout  ce  que 
la  procédure  a de  compliqué  ^ tout  ce  que  la  cumulation 
des  pouvoirs  a d’elFrayant , vient  à chaque  pas  armter  ceux 
qui  ne  marchent  qu’à  la  lueur  du  flambeau  des  lois.  Avons- 
nous  des  pouvoirs  fuflirans  ? faut-il  un  mandat  fpecial  î 
où  feront  le  iuri  d’aceufation  , le  .juri  de  jugement , les 
juges  qui  appliqueront  la  peine  ^ quelle  loi  an^rieure  au 
délit  en  a prononcé  la  punition  ? le  jugement  eit-ii  louve- 

xain  , ou  fournis  à l’appel  ? j ^ 

Toutes  ces  queflions  s evanoiiifToient , en  ne  regardant 
la  déciflon  du  fort  de  Louis,  que  comme  un  objet  de  po- 
litique 5 une  mefure  de  furete  générale. 

Alors  je  trouverois,  je  l’avoue  5^  quelque  grandeur  a ne 
pas  redouter  une  ombre  vaine  Sc  déformais  im^uinante.  il 
me  femble  à moi  que  c ’eO:  un  relie  de  la  fuperftition  roya- 
lifle  5 que  de  s’alarmer  de  l’exiflence  diin  liomrne^pré».,qnté 
du  trône.  L’impreffion  que  produifoit  fur  vous  1 éclat  de  la 
royauté  étoit  donc  bien  vive,  puifque  la  crainte  qiieJe 
vous  infpire  fiirvit  à fa  dellru^rion  ? Tant  d inquiétude 
convient-elle  à des  républicains?  Eh  1 que  craignez  - vous 
donc  de  Louis  qui  n’a  jamais  pu  le  décider  ni  choifir^  ou- 
vertement , dont  les  éternelles  fluétiiations  n infpirerent 
qu’une  égale  défiance  aux  patriotes  & a leurs  ennemis?  Izn  « 
qui  voLîdroit  remettre  en  fes  mains  un  feeptre  que  les  uns 
brisèrent  fans  retour,  & que  les  autres  lui  reprochent  de  n a- 
voir  pas  fû  retenir  ? Lui  mort , i’apperçois  des  prétentions 
fe  former  , des  tentât atives  pofübles  qui,  venant  a fe 


Il 

cxoifbr  5 produiroient  un  choe  diont»  fa  confervatîon  noil& 
préfcrve.  Eh  i qui  me  garantira  que  de  cette  eompfiçatioH 
d intérêts  ainhitieiix  & de  defordres  anarchiques  lamentés 
a deilein  , on  ne  conduera  pas  la  néceffité  d un  défenfeurr 
^ar  le  titre  eft  déjà  trouvé,  ^ qu’on  ne  le  fera  pas  envifa- 
ger  au  peuple  comme  Fuiiique  remède  aux  maux  qui  rac- 
cabieront?  Ce  font  là  pour  celui  chez  qui  la  haîne  de  la 
monarchie  eft  fineère  , & qui  ne  peut  fe  réfoudre  à la  voir 
renaiire  ; ce  font  là  des  alarmes  auxquelles  il  eft  permis  d© 
donner  quelque  attention.  ^ 

Si  vous  prononcez  far  le  fort  dç  Louis , en  qualité  dè 
luges,  quelle  ed:  la  loi  que  vous  lui  appliquerez?  car,  pre- 
nez garde,,  c’eft  à cette  application  que  vous  devez  alors 
vous  borner  : perfonne  n ofera , je  penfe , propofer  de  faire 
apres -coup  une  loi  nouvelle.  Les  uns  me  répondent  qtfü 
faut  recourir  a la  feule  loi  naturelle , les  autres  que  le  code 
pénal  a prononcé  contre  les  confpirateurs-,  d’autres  en  gçand 
nombre  s’objedent  la  confdtution  qulls  difcutent  pour  U 
xepouifer,  & conftatent  par  la  variété  même  des  fblutions 
quils  lui  oppofent.  combien  fon  texte  eib  frappant.  Quoi! 
des  juges  dans  la  plus  terrible  de  leurs  fondions , quand  U 
s’agit  de  prononcer  la  peine  de  mort , ne  font  pas  même 
d’accord  entr’eux  fur  la  loi  qui  doit  les  guider  l J’avou© 
que  cette  difcordance  me  confirme  dans  "la  penlee  où  je 
fuis  que  nous  ne  devons  point  agir  en  juges , & fi  je  l’étois, 
fi  je  croyois  l’être , je  ne  pourrois  me  difpenfèr  de  recon- 
noître  encore  que  la  loi  pénale  fcroit  ici  la  conftitution , 
dont  les  difpofirions  font  abfurdes  fans  doute , mais  pré- 
cifes , jurées , & d’une  clarté  qu  on  effaie  vainement  d’élu- 
der. Cette  loi  émanée  d’une  repréfeotation  confti tuante  , 
ne  peut  s’abroger  par  une  convention  confiituante  aulfi  , 
pirfque  les  deux  autorités  font  égales,  8c  que  la  nation 
feule  a droit  de  prononcer  entr’elles.  La  Convention  a 
validement  proiicncé  J’abolition  de  la  royauté  j quoique 
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faifant  partie  de  la  conftitiitîon , parce  qtis  les  nou- 
veaux mandats  exprimoient  ce  vœu  , mais  ils  font 
muets  par  rapport  à l’inviolabité  antécédente  qui , d après 
la  conftitutiOn  , furvit  à la  déchéance  poui  tous  les  dé- 
lits qui  r©nt  précédée. 

Cependant  je  n’aurois  g'ârde  rîiême  dans  la  fuppofition 
t)ù  jé  me  fuis  un  înftant  placée  de  poUirer  la  fidélité  pouî 
la  confiitution , jufqu’à  faire  rentrer  Louis  dans  la  fociétê 
Comme  citoyen.  J’ai  parlé  demefure  desûreté  générale,  lü 
la  sûreté  générale  feroit  par -là  compromifé  , Sc  la  sûretl 
individuelle  de  Louis,  que  la  foi  devfoît  alors  lui  procurer, 
fèrolt  îrnpolïîbic  à garantir.  Cette  conféquence  imprati- 
table  de  la  conftitutiou  en  démontré  d’autant  mieux  & l’ab^ 
furdîté  Sc  la  difficulté  de  procéder  judiciairement  dans 
cette  aflàtre , Sc  l’indirpenfable  néceffiié  de  la  traiter  comme 
ime  queftron  purement  politique.  Sous  ce  point-de;Vüe , 
je  n’ai  plus  befoin  d’examiner  fi  mes  pouvoirs  mé  fuffifenf, 
car  autant  il  efi  démontré  pour  moi  que  mes  commettans 
ne  m’ont  point  inftitué  juge,  autant  eft-îl  évident  que  m§ 
fniffion  embraiTê  l’exécution  du  vœu  national  à l’égard  de 
Louis,  je  parle  de  ce  vmu  fèul  indubitable  par  lequel 
les  afiêmblées  primaires  par  éela  féal  qu’elles  fe  for- 
mèrent pofiît  nommer  une  convention  , s’aifocièrent  à 
i’infurrédion  qui  , le  lo  août  , avoit  détrôné  le  ci-* 
devant  roi , voulurent  rafFèrrnifTeme-nt  de  cettg  révolu- 
tion , Sc  nous  chargèrent  du  foin  de  la  tranquillité 
publique.  Ètoit-Cé  envoyer  des  hommes  d’étàt  où  créée 
des  juges  ? 

Èn  prononçant  la  mort  dé  Louis  à la  charge  de  l’appet 
au  peuple  , on  retombe  toujours  dans  l’éternelle  difficulté 
d'exercer  des  ibnélions  judiciaires  , Sc  l’on  fembîe 
donner  du  poids  à l’accufation  fans  doute  iniufte  de 
quelques  pei&nncs  qui  ne  trouvent  dans  ce  tempérament 
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qu’un  moyen  évalif  dcftiné  à nous  fouftraire  à ces  dangers 
cjiî  exprime  un  ancien  en  difani;  ; civiuin  ardor  prava 
juheiitium. 

Condamner  Louis  à îa  mort  fans  appel , c’eft  indépen- 
damment de  ce  que  Je  n’ai  cefTé  de  remarquer  au  fujet  de 
Finconvenance  de  faire  de  la  Convention  un  tribunal  j c’eft, 
dis-je  5 s’expofer  aux  fuites  incalculables  du  défaveu  de  la 
nation  , fi  elle  défaprouve  cette  exécution  précipitée  , c’eft 
attirer  fur  nous  la  refponfabilité  de  tous  les  maux  que  la 
guerre  au  dehors  & les  diffenftons  inteftines  pourroieitt  en- 
traîner, c’eft  5 je  ne  crains  point  de  le  répéter,  ouvrir  le 
champ  aux  ambitieux  qui  tehteroient  d’étouffer  la  Répu- 
blique dès  fon  berceau  , c’eft  les  délivrer  d’un  homme  dont 
la  vie  expofe  à leur  deffeins  un  frein  utile  , ^en  même- 
temps  qu  elle  eft  pour  les  rois  une  leçon  plus  terrible  que  fa 
mort  fanglante,  fans  leur  fournir  les  mêmes  raifons  de  s’ar- 
mer contre  nous. 

Xai  entendu  répondre  qu’en  bravant  de  tels  dangers 
nous  aurions  accompli  nos  devoirs.  J’eftime  les  hommes 
courageux  qui  tiennent  ce  langage , & fuis  perfuadé  qu’ils 
parlent  d’après  leur  confcience  j j’ai  la  mienne  auffi  , & je 
dois  écouter  fa  voix,  & je  ne  me  diftimule  point  que  les 
devoirs  qu’elle  m’impofe  ont  auffi  leurs  dangers.  Aiiift  ^ 

3iiand  la  diverftté  des  opinions  nous  divifè  , la  conformité 
es  fituations  & le  culte  que  nous  rendons  également  aux 
principes  de  la  morale  doivent  nous  réunir,  La  miffion  qui 
nous  raffemble  n’eft-elie  pas  un  titre  commun  à Feftîme  Sc 
a la  confiance  réciproque , à moins  que  des  faits  trop  no- 
toires ne,,  nous  forcent  à quelques  exceptions  ? Ne  voulons- 
noiîs  pas  tous  la  République  ôc  fon  unité  ? La^préférence 
que  nous  donnons  tous  & que  dçs  l’enfance  j’avois 
vouée  au  gouvernement  républicain , n*eft-elle  pas  fondée 
fur  ce  qu’il  eft  de  tous  le  plus  propre  à donner  à la  vertu 
fon  plus  grand  effor.  Ce  n’eft  point  par  des  vociférations 


ni  par  îa  férocité  qu  on  s’élève  au  rang  d’homme  libre* 
Quelques  élans  d’héroïfme  contre  les  tyrans  , ont  moins 
illuftré  les  anciennes  Républiques  , que  ces  vertus  de  tous 
les  jourSj  de  tous  les  momens , que  ces  talens  fi  célèbres 
6c  que  ces  travaux  utiles  dont  Fiiiftoire  nous  a tranfniis  le 
fouvenir.  Je  m’élève  donc  au-deflus  du  frivole  foupçon 
de  royalifme  , comme  li-  le  fort  de  la  royauté  étoit  attaché  à 
celui  d’un  homme  , & comme  fi  la  deftinée  de  Louis  pou- 
voit  influer  fur  celle  de  Ton  trône  irrévocablement  renverfé  l 

Mon  avis  eft  donc  de  continuer  la  détention  de  Louis 
jufqu  après  l’afFemiifTement  de  la  paix , de  le  bannir  alors 
du  territoire  de  la  République  & de  celui  des  colonies 
françaifes , fous  peine  de  mort  contre  lui  en  cas  de 
tentative  de  fa  part  pour  rentrer  5 & contre  tous  ceux 
qui  Fauroieut  aidé,  favorifé,  ou  entretenu  avec  lui  des 
relations. 

Ce  décret  ne  me  paroit  point  fufceptibîe  d’appel.  Si 
ropinion  publique  fe  prononçoit  enfuite  dans  un  fens  con- 
traire, la  Convention  pourroit  confulter  Içs  Alfemblées  pri- 
maires & fe  conformer  à leur  vœu. 

Dans  le  cas  où  elle  elle  perflfteroit  à fuivre  le  cours  de 
îa  délibération,  telle  qu’elle  eft  commencée,  je  ne  crois  pas 
devoir  opiner  comme  juge , quoique  je  ne  prétende  point 
m’élever  contre  la  compétence  de  îa  Convention  , & que 
je  fois  difpofë  à donner  Fcxemple  de  la  foumiffion  & du 
xelped  pour  le  décret  quelle  prononcera. 

En  obéilfant , autant  que  la  confcience  me  le  permet , 
à la  forme  d’opiner  qui  fera  preferite , je  déclarerai  qu© 
Louis  me  paroFt  coupable  , & je  demanderai  que  la  nation  ^ 
dans  les  affemblées  primaires , prononce  fur  le  fort  quelle 
lui  deiHne. 


